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Dans le pays pr~sent~ par les médias comme le seul o~ 
le. chômage ne s~vit pœcom~e dans les autres, la crise 3 amen& en 
r&alit& co~me partout ailleurs eon cort6ge de mis~re et de ch8mage 
p?ur l~s ouvriers; Les .statistiques gouvernementales du Japon recon­
naissaient i peine un taux de 2%.de.chômage, mais ces chiffres n'ont 
rien â voir a~ec la r~alitâ : le chSmage de tous ceux qui en sont le 
plus frappés, ouvriers journaliers, ouvriers temporaires, ouvriers 
saisonniers d'origine rurale, femm~s.~fc •••. ne sont pas comptis dans 
~eè st~tistiques. IL suffit qu'un ouvrier ait travaillé une heure 
dan~·la semaine pour qu~il ne soit pas consid~rb comme &tant un. chô­
meur~ On peut·imaginer le rôle que jouent les agences pour l'amploi. 
Les femmes qui"démissionnent" toujours et ne sont· jamais licenciées 
s'inscrivent tr~s rarement aux agences. Tous ceux qui n'ont pas le 
s·catut d'ouvriers ':permanents" dans un.e grande entreprise sont ain-si 
rayés des statistiques relatives aux chômeurs. On comprend dans 
ces conditions que le taux de chômage soit toujours aussi fixe, 
puisque même celui qui perd un emploi stable entre tr~s rapidement 
dGns cette catégorie d 1 ouvriers à emploi instable, sans quoi il 
ne peut pas survivre. 

Un caract~re spécifique du chômage ~u·Japon est que celui 
des jeunes est moins &lev~, parce que le systême du~ salaire ~chelan-
né sur la base de l'~ge et de l'anciennet6 en fait une main d'oeuvre 
bon m~rdh& particuliêrement recherchée par les grandes et petites 
boites d la fois pour sa productivité ( les ouvriers so~t encore 
jeunes et en bonne santé) et son prix moins élev~. Le chômage est 
donc plus &lev& chez les ouvriers ·plus âgés, qui ayant sauvant un~ 
famille à nourrir et s'ils se retrouvent au chômage s'embauchent dans 
des conditions tr~s défavorables et dans les secteurs les plus mal payés. 
payés. 

Un chiffre donnera une id6e de l'exploitation que subit 
cette arm&e de r~~erve industrielle que sont l'ensemble des chômeurs ; 
le nombre· de travailleurs "familiauxn non rémunérés se monte à presque 
7 millions de travailleurs. Ils sont les plus nombreux dans l'agri­
culture, le petit commerce et la construction. Ils sont également 
plus nombreux depuis la crise dans les mines et l'industrie. Inutile 
de dire c;.ue dans bien des cas il ne s'agit de mein d'oeuvre "familiale" 
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que de nom, comme nous allons le voir concrèrement dans le secteur 
de la construction. 

Bien sûr , reconn~itre uniquement 2 % de chômage celà sert 
surtout d3ns la propag~nde d~magogique de la bourgeoisie, et sert 
particulièrement dans le m~intien de l'illusion que le renforcement 
de la comp~titivit~ internation~le de ses marchandises de son p~ys 
est utile au prol~tari·,t, lui ~pargn3nt le c~5mage qui augmente i 
une allure vertigineuse partout. C'est une partie de tout l'arsenal 
de propagqnde de réorgonisHtion pour renforcer le n.jtion0lisme et 
prAp8rer â la guerre. M~is f~ce ~ ce renforcement de l'exploit~tion 
et de l!oppression, il existe 3ussi ~ne r~action des prol~taires, 
lutte qui dans son essence est internotionDle et pr&sente les aspi­
rations et les perspectives commune~ ~ tout le prol~t3riat mondi~l. 
Un exemple d'une telle lutte a ~t~ celle men~e dans 1~ p~riode de 
fin d'ann~e dans les quatre plus gr~nds quartiers d'ouvriers jour­
naliers du pays et de m~nière coordonn6e. Ces quartiers souvent pr~­
sent&s comme ~tant ceux du sous prol~tariat et du lumpen, qualifi4s 
de tons les noms par la bourgeoisie - repère de truands, alcooliques, 
maqueraux etc ••• -n'en sont pas moins d'immenses réservoirs où le 
capital y puise allègrement la force de travail n~cessaire ~ tous 
les grands travaux publics ! Ainsi la construction des st3des des 
Jeux Olympiques (l964),les m&tros et tous les grands immeubles de 
TGKYO ont ét&: réalisés principalement par ces ouvriers journal.:eTs. 
L'Etat ou les diff~renta municipalit~s des grandes villes passen~ 
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les commandes aux grandes entreprises de construction qui, à le,:r 
tour, en p~ssant par deux ou trois niveaux de boites de sous-trai~cn~e 
recrutent les ouvriers dans ces quartiers où il r~gne une misére 
extrème. Ces boîtes recrutent Erouvent en utilisant à.es ··merccn..:;.i.._Ç'·'S 
qui soutirent le plus souvent la moiti~ de ln paye des ouvriers, ou 
encore servent â maintenir par la terreur les ouvriers su~ les li8ux 
de travail alors qulils ne perçoivent pas leur paye. Ces quartiers 
s'appellent ''YOSEBA'!, terme qui signifie ''lieu de rassemblement" 
parce que tous les matins à partir de 5 h 30 les "hommes de mains" 
des boites y viennent en bus, en un endroit prêcis,recruter les 
ouvriers. Celui qui R 7 h du matin n'a pas trouvé de boulot pour 12 
journ6e passera certainement la nuit dehors, car les ouvriers d3ns 
ces quartiers, se logent pour la plupart i la journ~e. Dans cert~ins 
cas où l3s lieux de travail sont ~loign~s, dans:d'autres villes et 
même pArfois dans d'autres pays, les ouvriers logent dans des foyers 
sur place, les 11HAMBA;' f-.galement surveillés par des mercenaires ou 
la boiss~n, le logement etc •. sont plus chers qu'ailleurs,~ tel 
point qu'il se r6v~le des cas où les ouvriers s'endettent auprès de 
la boite et sont obligés de continuer ~ travaill~r pour rembourser. 

Depuis la crise de 74, les conditions de travail n'ont . 
fait que s'empirer ~vec le chômage, multipliant des cas de paiement 
de salaires amputés d'une bonne partie, ou même parfois restent im­
payés. Les salAires baissant, la violence du capital est encore plus 
forte, profitant du chomage qui p usse les ouvriers ~ accepter les 
mauvaises conditions de travail. 

Ces lieux ont ht~ aussi des endroits o~ se sont développ~s 
à maintes reprises dans le passé des mouvements de révolte. Le 
quartier de SANYA ~TOKYO en est exemple. Quartier le plus grand d' 
ouvriers journaliers de 13 capitale, il regroupe de 10 000 à 15 000 
ouvriers journaliers. Entièrement détruit pendant la dernière guerre 
imp~rialiste, la bourgeoisie le r&emplit tr~s vite dès le lendemain 
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de chômeurs, de victimes de la guerre qui se rassemblaient devant 
les gares. Depuis, c'est rest~ un r~servoir de main d'oeuvre pour 
tous les gr3nds trav3UX et les diverses entreprises de construction. 
Ce quArtier a connu de nombreuses luttes dans les années passées. 
Au d~but des ann~es 50 il s'y est d~velopp~- des mouvements contre 
la guerre de Cor;·e, puis des mouvements contre le chômuge où les 
rassemblements devant les agences pour l'em~loi se terminaient en 
affrontement avec ls police. dans les ann2es 60, pendant le recul 
du mouvement des luttes ouvrières, ce qu8rtier a vu de nombreuses 
émeutes, n'étant par ailleurs touché en rieh por les "miettes'' de 
lB haute croissance. En 68, des comités de lutte s'y organisèrent 
en lien avec le mouvem.ent contre la guerre du Vietnam, et les 
''comit0s de jeunesse contre la guerre<:, comitf::s ouvriers à car::1ctère 
extra-syndical très actifs dans tous les affrontements et manifs. 
Il y eu en 68, l'attaque du commissariat central de ce quartier, ce 
qui provoqua par le. suite un affrontement entre les organisations 
d~ PCJ de ce quartier et le comit~ d9 lutte. De 1972 ~ 74 se consti­
tuèrent toujours dans ce même quartier ainsi que dans un Autre des 
comit~s de lutte pour porter la lutte contre les conditions de vie 
et de trav8il sur les lieux même de travail. La r~pression et 1~ 
crise amenèrent uno dispersion, des emprisonnements de militants et 
la dissolution de ces comit~s. 

Des ouvriers combatifs ayant tent& de continuer ce mouv~­
ment ont r~ussi â nouvea~ i se regrouper en comit6 et ~ impulser c~3S 
luttes contre 1 i exploi tatien qui s! aggrave de jour en jour. Surmo;1-
tant des conditions très difficiles de lutte, chômage accru, 
concurrence qccrue entre ouvriers, dispersion des ouvriers dans u~e 
m~ltitude de petites boites, ce comit& mène un travail tenace pour 
crganiser la solidarité de classe. 

La lutte de fin d'année, appel2e "ETTO'' (lutte pour 
affronter l'hiver) est un mouvement devenu traditionnel dans ce 
quartier où 1~ saison d 1 ~iver est un vrai cauchemar pour les ouvriers 
réduits au chôm,ge. Les mots d'ordre lancés par ce mouvement sont 
très simple : 
- "par notre uni té, ne laissons aucun de nos camar:~des mourrir 

de faim ou de froidll. 
- "si on t'attaques, riposte". 
- ''reste en vie pour riposter". 
. Le capitel qui voit dans ce mouvement un moment de rassem-

blement et d!orgnnisation des ouvriers a crée des sortes de camps 
pour y enfermer loin de ce quartier les ouvriers réduits à la 
misère totale. 

En effet ce mouvement se démarque totalement d'un quelconque 
mouvement de "charité" et il vise avant tout à créer une force de 
classe pour s'opposer aux attaques de la bourgeoisie. Ces attaques 
se multiplient de toutes parts et pour s'y opposer il n'y a que la 
centralisation de tous les problèmes qui se posent aux ouvriers, 
le rassemblement de toutes les forces disponibles pour y faire f3ce. 
Ls vraie nnture de cet hiver, comme· le disent les camarades du comité 
de lutte, se trouve dans l'attaque du capital qui s'en sert comme 
moyens de se débarrasser des ouvriers les plus faibles, les moins 
résistants, donc qui peuvent crever p3rce que ne sont plus rentGbles 
pour le capital ! 
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Les c.~mps, les différentes mesures de "s?curit~·· d'nssu­
rance pour les interner dBns diff~rents types d {tablissements ne 
sont ~u'un moyen de répression, de division, afin de se déb~rrDsser 
de tous ceux devenus non rentables et ceci ne représente qu'une étape 
avant leur élimination physique et nullement des mesures charitables 
}OUr les empêcher de crever. 
?our ces"établissements" entourés de fil de fer barbelés,loin de 
tout lieu d'habitation, l'état ~ investi 18 somme de 8 millions 
de francs lourds. 

F~ce i celi les ouvriers du .quartier organisent la nour­
riture pour les chômeurs av~c l'argent ram3ssé p3r leur collecte • 
Le mouvement s'ouvre par une manif dans le quartier pour appeler 
tous ceux qui sont dans la rue à venir occuper le parc du quartier. 
Dans le parc sont organisés, distribution de nourriture, soins, 
assemblées générales, fêtes de nouvel an, discussions débats. Les 
ouvriers s'organisent dans différents groupes de travail : 

- groupe de propagande 

- groupe de solidarité avec les prisonniers, avec les 
ouvriers des camps ; 

- groupe de discutions des travailleurs pou~ centraliacr 
les informations sur les conditions de travail et o~­
ganiser la riposte ; 

- soins, nourriture, patrouilles de nuit pour ne pas 
laisser les malades et sans abris dehors, appeler 1er 
autres â venir se rassembler et discuter des initi9-
tives à prendre ; 

- groupes de défense contre les flics ; 

Tel est donc le fonctionnement du comité. Ce travail de rassemble·· 
ment impulse u~ mouvement d'auto-organisation des ouvriers pour ~8 
pas laisser isolé chaque ouvrier face à la violence du capital. 
Les descentes en groupes de plusieurs dizaines parfois 100 ouvriers 
sur les petites boîtes pour obliger le patron à payer la totalité 
des salaires en~ouragent de plus en plus les ouvriers jusque lâ 
isolés et terrorisés (car souvent tabassés) à en parler et ces der­
niers jours, c'est par dizaines que se révélaient des cas de salaires 
impayés en grande p3rtie ou totalement. Immédiatement, les prolé­
taires sur place,chômeurs et actifs, jeunes et vieux s'organisaient 
pour aller obliger le patron à payer.Ainsi là où la dispèrsion trop 
grande dans de petites boîtes fait obstacle à la lutte, c'est en 
s'organisant dans 1~ rue, en partant de la rue que les ouvriers 
créent un rapport de force, en organisant la solidarité entre 
chômeurs et actifs. Contre ce mouvement les patrons essayent déjà 
de créer des syndicats par boite, à leur solde.: Elargir encore et 
toujours la solidarité de classe et mener des nctions directes 
contre les patrons et leurs mercenAires sont les seuls moyens pour 
mettre en échec de telles tentatives. Avec le chômage, les capit~­
listes ne recu:ent devant rien pour renforcer l'exploitation parce 
que tous les jours, s'ils le veulent, ils peuvent changer d'ouvriers. 
Quand â celui qui proteste, il ne le réembauche plus ! 
Contre cel~, seule l'union entre la masse des chômeurs et celle 
des ouvriers actifs permet de cr§er un rapport de force. Que la 
r&pression soit particuliêrement s~v~re contre de telles tenta­
tives rien d'~tonnante 6 camarades sont actuellement en prison 
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pour avoir mené ce type d~action. Mais en multipliant celles-ci, 
en retournant encore plus nombreux à la boîte qui avait dénoncé 
au tribunal ces camarades, le comité de lutte a redonné confiance 
aux ouvriers les plus démunis, a redonné la capacité et l'efficacité 
de mener la lutte commune. 

Par ce travail, les camarades du comité de lutte montrent 
qu'il ne s'aurait exister de revendications pour "garantir" les 
c0nditions· d'existence des ouvriers car toutes les miettes et 
concessions q~e. donne la bourgeoisie ne visent qu'à détruire le 
mouvement de classe ; le mouvement de lutte de fin d'ann&e à per­
rr.is de montrer concrètement que seule la solidarité de classe orga­
nisée permet de faire face aux attaques du capital, de créer une 
force capable de riposter du tac au tac, aue face à la violence de 
l'ennemi, c'est seulement par la violence de classe organ1see que 
la riposte est possible. Ce mouvement dans le quartier a permis 
aussi d'impulser un mouvement dans les camps. Dans l'un d'entre eux 
une assemblée de 500 ouvriers s'est tenue pour ét3blir une lUte de 
revendications. La.veille du dernier jour de ce mouvement a été 
organisé une manifestation pour se rassembler devant le commis­
sariat centr~l du quartier. Le.dernier jour sera pass~ à aller sur 
différentes boîtes. Mais le mouvement continue et le travGil d' 
organisation aussi, en particulier pour-lutter contre les boîtes 
les plus "résistantes". La lutte .menée par ces ·ouvriers montre 
un exemple de solidarié~ de classe, de lutte dans des conditions 
difficiles. Il ex~éte ainsi partout des foyers d~ lutte qu'il 
s'agit de maintenir, de renforcer et d'élargir. On voit ~ussi que 
ces messes qu'on traite souvent de lumpen, d'inorganisables ou 
dont les révoltes sont qualifiées trop souvent de non-proléta­
riennes montrent au contraire une capacité d'auto-orgar-isation 
et leur révolte est un terrain fertile.de fermentation et d'orga­
nisation révolutionn3ire. Le travail révolutionnaire parmi ces 
couches est d'autani plus précieuse aujourd'hui qu'une partie encore 
trop grande du prolétariat est enfermée dans le réformisme et le 
nationalisme. Le travoil d'organisation sur des bases de classe dans 
les couches les plus sensibles à l'internationalisme permet 
d'ouvrir une brêche contre la domination et le renforcement du 
nationalisme et prépare l'organisation de classe,la force de cl~sse 
nécessai~e. Les camarades du·comité de lutte ont montré tout au 
long de leurs interventions, le lien entre l'aggravation de l'exploi­
tation, .de l'oppression et de la r6pression avec les préparatifs 
à la g:uerre de la bourgeoisie. M.~lgré ses limites et son isolement, 
cette lutte s'~nscrit dans les perspectives géhérales du proléta­
riat aujourd'hui ainsi qu'elle appuye certaines nécessités, telles 
que la tendance à l'organisation-centralisation des forces. 
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En aucun cas, il ne saurait ê . .tre question de consid/:.rer ce 
comit6 ainsi que l'action qu'il entreprend comme un simple organe de 
lutte "imm,;diate'' ou autre. En effet, les questions politiques soulevées 
dans ce regroupement ne concernent pas seulement ls lutte des ouvriers 
journaliers. Outre le fait que le comi~i a entamé un processus de fusion 
avec d'autres regroupements dlouvriers· journaliers de Tokyo, Nagoya et 
Osaka, il multiplie les actions comm~nes avec des comités de prisonniers 
récemment constituAs. De même qu'il se trouv& devant la quasi nécessité 
de dépasser le cadre restreint de sa lutte originelle. Les questions 
du chômage, de la préparation à la guerre, de la démocratie, des droits 
sont constamment à l'ordre du jour. Néammoins, nous pensons que ce mou­
vement ne s'est pas encore donné toute, ou u~e bonne partie de la for-

• malisationorganisationnelle et politique nécessaire à ce type d'élar­
gissement. Toujours est-il que le mouvement ne cesse de progresser au 
point que les flics japonais commencent sérieusement à s'y intéresser, 
et pas seulement dans un cadre répressif. En effet le 24 avril dernier 
le commissariat du quartier de Sanya était litéralement pris d'assaut 
par plus de 1 000 ouvriers journaliers. A celà, il a suivi un certain 
nombres d'à~restation~ avec des "gardes à vue" pouvant facilement dé­
passer 1 mois, puis relachement des camarades, arrestations d'autres, 
libérations ei ainsi de suite. Les flics font plus ou moins le ·tour 
des militants ouvriers connus et "tâtent"un peu le terrain certaine­
ment en ·v~e d'une offensive plus grande contre le comité en vue de son 
élimination. 

Pour notre part, nous publions de suite un texte émanant du 
comité, un des tous premiers textes d'ailleurs. Malheureusement il est 
très général. Par la suite, et à partir de ce numéro, nous commencerons 
la publication d'une série de textes du même comité ainsi que toutes 
les informations concernant son activité. 

P I3. LIGNE 8 

E 1=<1~ AT A 

au lieu de " toute l'expérience accumulée qui 
vit,qui lutte ••• " il faut lire : toute l'expé­
rience accumulée d'une classe qui vit,qui lutte. 

F I4. LIGNES 39 ET 40 : à "il dissoud en bon docte, gardien du 
programme ••• " ajouter : (ici, nous sommes bien 
obligés de constater que lorsqu'il s'agit de 
"programme" c'est bien évidemment de celui du 
GCI • ) 
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Le mouvement prolétarien des ouvriers des YOSEBA riait sur 
un plan· quésré:tormistes et pacifistes ne. pe.uvent récupérer (pacifier) •. 
Réservoirs immenses de main d'oeuvre -à bon marché, il y règne une 
vi~lence qui met à nu ·la. dictature de la classi bourg~oise. Le mbuve­
ment· ouvrier "traditionnel" incapable de s'opposer. à une telle violence 
ne fait QUe s'effarer devant la forme d'émeutes que prend l'énergie 
de lutte des ouvriers des YOSEBA,ils ont déserté nos rangs de classe. 
Leurs efforts exclusivement dirigés vers les réformes et le parlement 
n'a.-absolument aucun·rapport avec le mouvement des ouvriers des YOSEBA, 
m~uvem~nt qui lutte pour gagner l'auto-émancipation. Ce n'est qu'en 
soulevant-une force de-classe réelle visant à renverser la domination 
violente de l'ennemi de classe, que l'on peut organiser ."l'énergie 
potentiellement destructive" pour détruire l'état actuel des choses. 

Le mouve~ent des années 1972 à 1974 qui avait pour centre 
SANYA et KAMAGASAKI, leurs comités de lutte communs et le comité de 
lutte sur les lieux de travail a été le point de départ d'un mouvement 
de classe s'opposant aux courants du type social-démocrate et PC, un 
mouvement de riposte par notre violence de classe organisée contre celle 
de notre ennemi. La répression centralisée du pouvoir d'état du capital 
s'est abattue sur nous, amenant la dissolution des groupes. La raison 
principale de cet échec face à l'attaque de l'ennemi se trtiuve dans 
l'insistance unilatéral du caractère spécifique des couches sociales 
des YOSEBA,et une tendance au "YOSEBAISME" consistant à s'agenouiller 
de~ant ce caractère spécifique, ainsi que le fait que nous n'avons pas 
s& élever à un niveau plus élevé de.généralisation la conscience spon­
tanée existant dans la lutte et dépasser nos limites pour s'élever à 
une orientation politique plus générale. · 

Depuis la crise de 74, l'ennemi de classe remet de l'ordre 
dans ses propres contradictions et ceci avec violence. Il prépare à 
la fois la guerre impérialiste et renforce l'offensive à l'intérieur 
du pays. Ceci se.fait par le renforcemnnt de l'exploitation, de l'op­
pression, de.lu répression et de la dOmination par la division entre 
ouvriers. Cette situation s'est traduite dans les YOSEBA par le renfor­
cement et la réorganisation de la répression, des mesures de "sécurité" 
contre les ouvriers réduits à une misêre de plus en plus grande. Mais 
aussi par la tentative de renforcer le réformisme dans le mouvement 
des ouvriers des YOSEBA. Pendant cette période, ceux qui restaient du 
mouvewant de 72-74 ont essayé de sauvegarder et de maintenir les aspects 
positifs d~velopp&s par les deux comitês susmentionnês. La continuation 



c~ le~r mouvement se fit par une tentative d'unifier les ouvriers de 
t. ·us les YOSEBA. Malgrè :- cette démarche positive, nous n'e réussîmes 
·paa à marquer une démarcation suffisamment nette d'avec le réformisme 
o~ cela eu pour conséquence d'atfaiblir la capacité combative des ou­
•;Tiers <ies YOSEBA. eette période ou nous n'avons pas su organiser en 
un~ lutte concrète l'énergie potentielle interne aux YOSEBA contre le 
ciomination de notre ennemi nous l'appelons ''1 'hiver'' et aujourd'hui 
noue voulons d&passer cette p6riode pour organiser une unit~ de combat 
ct~; s ouvriers de tous les YOSEBA. 

~es mouvements '"'d' assista·nce" et de "charité" ont tendance 
à se ~év~lopper davantage en temps de crise et ils ne sont rien d'~ut~e 
qu'un moyen de la bourgeoisie pour lutter contre le mouvement d'auto­
o~ganisation des travailleurs. Nous devons donc nous d&marquer totale­
ment de. tels mouvements à caractère de "secours". 

xLe SANTORO • qui met l'accent dans sa brochure pour "s'op­
p:)ser aux discriminations, protéger les droits des ouvriers, la 'lie 
et l'existence des ouvriers" et revendique "une él~vation sur le plan 
sociaJ. et politique de la condition des ouvriers des· YOSEBA", nous 
pensons que leur "rapport de force f3vorable contre la bourgeoisie" 
ne sA rapporte en fait qu'au type de mouvement mentionné ci-dessus. 
Mais pour n.ous, SOGIDAN (comit~ de luttede SANYA) nous pensons surto1,+:; 
qï.!e notre lutte doit être dirigé contre 1 'offensive bourgeoise qu.i (;.:;n­

t~ par tous les moyens de détruire le mouvement de classe du prol&t0 · 
~iat a~in de parvenir à embrigader celui-ci. Ces moyens sont autant 
les diver~es mesures de répression, de maintien de l'ordre que les ~iat­
tes et co~c8ssions accordées. 

Dans une période ou 1 'impérialisme dans le cadre de la c:.-' :"­

et cles violentes secousses quien s-:;nt la.:~ conséquence, i -. renforce -~-'-' 

to~t la r~action et la terrc~r, la domination dans les YOSEBA se fait 
~~ssi plus violente, et no~s pensons que l'orientation du SANT~10 ~~ 
perme~ pas de s'opposer fermement â cette attaque de la bourgeoisi~ 
ainsi qu'aux préparatifs de guerre et à la mobilisation x&nophob~ du 
prolétariat •. Continuer les aspects positifs des de~x comit&s, en sur­
montant ce qu'ils avaient de limité et négarif, cela signifie pour 
nous lutter contre l'imp&rialisme, nous solidariser de la lu~te en 
Corée du Sud contre l'impérialisme, nous unir étroitement à la lutte 
des~ ouvriers d'orignnG coréenne au Japon,' créer un large mouvement 
de lutte pour abattre le patriotisme, la bureaucratie qui sévit dans 
le mouvement ouvrier. C'est dans une telle lutte contre le patriotisme 
que nous forgeron~ une force, que nous comprenons la nécessitâ de nous 
a~ganiser sur 1~ base d'une nette démarcation en comprenant qu'au fond 
les riformes ne sont qu'un moyen pour nous affaiblir. Mettons nous bien 
en tête que pour nous, ouvriers des YOSEBA, notre seule alternative 
dans l'avenir ~st eLtre : crever ou s'auto-émanciper. 

G'ast pour cela que nous, comitê de lutte de SANYA, nous nous 
orrposons â la ligne tracée de 11 lutte défensi~Ve" à la réunion d' échangeo 
des divers YOSEBA pour préparer la lutte de fin d'année. 

Nous pensons 3U contraire qu'il faut élever la lutte vers 
l'offensive contre le pouvoir d'état, tous les ennemis fntermédiaires, 
)es condit~ons de vie de plus en plus misirables. Nous devons capita­
liBer en Pne force la détermination de tous nos camarades préts à lutter 
contre le renforcement de l'exploitation et partir sur la base des r&s~~-

'•r'A.NTOR0 
. -·-··----- Synrticat u.nitaire de SANYA, crée en 77 -9. 1' in.:.~i~tiv~ de 

l:Ar~~c R~uge (prol&tarienne nro-chinotsJ) 
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tata d'une annie de lutte pour ilever ~ett~ lutte i une ligne de 
contre-offenéive cotitre l'ennemi de "clas~e, l'itat, l'admini~tration 
qui ne font qu'un. 

C'es~ pour,cela que nous ripondons i l'appel lanci par ~es 
camarades de KAHAGASAKI pour prép~rer une "lutte de printemps" se. sou­
levant contre les salaires au rabais, l'utilisation de la violenc~. 
contre nous en priparant une unité des ouvriers des YOSEBA de.tout: 
le pays. Nous appelons donc aussi 1~ comiti ex~~utif crie pour la 
lutta d'ETTO (lutte de fin d'annie) i utilis~r ce moment de. lutt~ pour 
se pri~~rer i une lutte.offensive. Malheureusem~nt notre position a 
ité déf~rmiep~r le SANTORO. Le SANTORO s'attache uniquement aux 
"risultats" de notre mouvement donnés jusqu'i présent; et nigligeànt 
la ginéralisation nicessaire des réponses aux problèmes posés ·.·par notre 
pratique, il itouffe ce que contient ~n germe ~e m0civem~nt spontani 
comme P.ossibilité pour faire un bond en avant dans ce,s moment's de 'lut.te 
difficile. 

(~VIER 1982) SOGIDAN. ( Co.mi ti de lutte de SANYA) 

*.!l' * * .-* • ,.. * ... * * * * * * 
*************"' 

AU SOMMAIRE DES NUMEROS DEJA PARUS: 
N°î: Présentation (rapides considérations sur ce qu 1est·l'Union Prolétarienne) 
- Chômage; notre seul intérêt est 1 'unité de tous ies ouvrier.s pour la des.:.: 

truction duncapital. 
Immigration; il n'y a~as de·barriéres nation~les pour le .prol~tariat. 

~: La· régularisation des .. immigrés, c'est la mise en plaçe:-d'un .,di·sp:'ositif 
de rafle pour priparer de nouvelles ~xpulsions. 
Une participatio.n. Ç~cti ve au renforcement de 1' appareil d' itat ··du· t~·api tal 
par un encadreme~t et: une répression plus accru dea prolitaires~ ~oili 
la réali ti syndic~le. du"cha.ngement". 
A propos des re~endications ouvriéres. 
Brêves information~ sur. les.b~nlieues lyonnaises et marseillaises. 
Brési.l, .Salvador (la Bahia :. imeutes contre la vie chère. 

TOUS CES NUMEROS AINSI QUÉ L'ENSEMBLE DE NOTRE MATERIEL DE PROPAGANDE 
~STENT DISPONIBLES .• 

****************** 
~ ****************** 

···•************* 
* * *. *. *·* * * * * * * * * 

************** 
************* 

*********** 
*********** 
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Le texte que rioua reproduisons ici est un bilan r&diggrp3r certains c3marades 
qui travaillaient au sein du groupe .''des chmmeurs en lutte" et qui a développ-? 
son activité en Delgique , notemment àBruxelles.Il nous a se~blé relativement 
interessant de publier ce texte,d 1 abord p3rceque, en r0gle g~n§rale nous nous 
s~mmes fixé comme tâche de diffuser de faire connaitre le travail ~e tout groupe 
tendant à rompre avec l.'encadrement actuel et ceci au niveau international,pour 
faire cir~uler l'information.de ce type bien sûr, mais surtout Rfin de contribuer 
à un enrichissement global de toute l'experience accumul5e qui vit , qui lutte 
pour 1~ ren•ersement du C3pital. Mais au~si parceque ce texte d;montre ~ 1 1 §vi= 
denee l'etat dramatique ~e faible sse dans lequel nous sommes, plors que les 
~esoins de la classe ouvriire de s'organiser sont ~normes. Ce qui nous a semblJ 
le plus impertant c'est.bien assur~ment -la n~cèesit~ de la concrétisation des 
fameux mots d'ordre gén~raux unitaires sur de~ points ponctuels , partiels ~ 

car c'est bien sur cet aspect des choses que butent ~l'heure actuelle toutes 18~ 
"interventions" • La critique sur ce point , eet claire , explicite • Le propag.::m 
disme dans toute sa splendeur en est la cible: "appeler à créer un comité pc.lur 
défendre des revendications gén~rales sans mettre en avant leurs concr§tisations 
ponctuelles , c'est les faire.apparaitre comme irr~elles (puisqu'on organise pos 
les moyens de les d~fendre) "· C'e.st un aspect, et non des moin'dres sur lequel 
nuus m&mes sommes confrontâs et ~ur lequel nous reviendrons largement dans le 
àilan sur lequel nous'travaillons actuellement • N~~nmoins le bilan dont il est 
question ici aujourd'hui ne fait pour ainsi dire pas mention de la n~c~cit6 de 
l'élargissement de ce type de travail en dehors de sa sp~cificit~ même . Ce que 
cautionne tnut à fait ce que tend à signifier ~olitiquement le contenu du point 
numéro deux en fin de texte , car faut il " se mêler à ce qui existe comme 
activit~s organisatives sur le chômage " même si ces actions " ne sont pas prol~= 
tariennes 11 sous le pretexte qu'il faut nouer·des contActs et faire des interven= 
tions de ~lasne? Cela nous parait plus qu'embigu. P'ur notre part il ne saurait 
etre question de se mêler .1. ce type. d'activité , mais bien plutot de les co'Jlbattr 
sur le terrain. Le contraire nous conduirait tout droit 3. ""lutter" à l 1 interie 
des comités de chômeurs des syndicats • 

le plus , ce texte manque cruellement de perspectives (il n'est pas le seul) 
d'ailleurs jusqu'i pr5sent nous même n'en avons gu&re don~ées. Cartli est bien 
la question • S'il est bien necessaire de rompre 1 1 atomisation entretenue p3r le 
capital et qui régne chez les chômeurs comme dans.toute la cl3sse ouvriére , cell 
ci ne peut se produire que si les différentes catégories d'ouvriers atomis~s 
entrent en lritte contre ces barriires imposée' ~ar le capital . ~r il va de soi 
qu'en-intervenant dans ce type de sp~cificitis entretenues par lo bourgeoisie 
il faille sc battre contre l'ensemble des conditions qui sont ~ la base de la 
situation de ces parties ou couches i la condition qu'on ne s 1 y cantomne ~as 
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et que cette lutte s'inscrive dans le mouvement • la tendance g~n~rale i 13 
ce~tralisation unification de la classe .Ce qui n'exclut en rien la necessité 
de l'intervention , surtout à l 1 heure pr~sente ou il est tout â fait indispen= 
sableque certaines tâches soient prises en charge presque essentiellement et 
uni~uem&nt par des groupes révolutionnaires • 

Alors bien évidement , il ~tait plus que logique que le GCI (groupe commu= 
Liste ~nterna~ionaliste) qui est particuli3rement cit3 dans ce bilan nou~ gratif: 
d 'un''à propos" qui ne fait. que confirmer ce que nous constatons et pensons depui:''l

1 

m~inttnant un certain temps • C'est'dans sa publicatiori pour l~ Belgique''Action 
1 

communiste n•6 que ilie GCI nous donne sa position sur la dissolution de '' des 
chômeurs en lutte " 

11 Nous avons soutenus cette "dissolution" des "chômeurs en lutte"non pas 
comme 1& pensent certains , car les positions d2limitatives de ce groupe aurai= 
ent ete trop "hautes" , trop"politiques" (cf.le PCI )ou encore pa.rceque ce type 
de• travail nous serait interdit par une sacrœ-sainte d~cadence (cf le CCI) , 
m~is essentiellement du fait que ce groupe - i l'origine groupe d 1 action ,d'agit• 
tir-n sur le chômage - S 1 est de plus en plus transformé en un "organe'' un "comit~' 

d'une lutte qui n'existait pas encore , entraînant des déviations imm2diatistes 
et activistes dont notamment la fuite en avant dans dts actions "coups d'qclats" 
pour "faire vivre" un comité qui n'en §tait pas unet la fuite vers des alliances 
frontistes (cartel d:organisations interclassistes donfi "le rassemble~ent des 
jevnes cor..tre 1' injustice sociale , "le collectif des sous travailleurs" •••••••• ' 
critiqué dans Action communiste n°3;cette"dissolution"n'est donc pour nous , 
en aucune mani~re , un principe , mais beaucoup plus une cons~quence circonstan= 
ciel.le~e nos propres faiblaisses et oscillations quant ~ l'orientation à donner 
ce type de travail ,quant à l'encadrement ' ma direction d 1 él~ments incontesta~ 

blPment révolutionnair~s mais aux confusions multiples • Nous nous rendons par= 
faitement- compte que la "dissolution" des "chômeurs en lutte" est essentielle= 
ment un produ:) t. de la f.~ibleê..Eli~--g!:...nJrala du mouvement ouvrier ,· d ~autant plus 
qu'elle intervient quelquea mois avant les c6mbats importants men~s par notre 

·classe et dans lesquels un groupe menant un travail dans la lign§e politique 
"des chômeurs en lutte" aurait renforc8 le travail propagandiste , agitatoire , 
organisatif , unificateur , centralisateur , ••• des c•mmunistes." 

Les lecteurs attentifs et soucieux d'une certaine rigueur (ne sp§culons 
pas sur le mot) auront ais~ment constaté , le condensé"d'embiguit@" qui se 
trouve résuMé ici • Mais en fait "d'embiguité" , rien de tel . Le GCI nous dit 
tout bonnement que , en raison de son incapacité â r~soudre les probl~mes qui 
se paRent aux chômeurs(plus spécifiquement au groupe "des chômeurs en lutte") 
iLcapacité due à ses faiblesses et oscillations , il dissoud en bon docte ,gar= 
dien du "programme " ce regroupement tout en reconnaissant que ce groupe aurait 
cer~ainement renforcé la tendance ~ la centralisation-unification du prolitariat 
Il ne convient certainement pas ici de comparer , comme le GCI le fait , sa po~ 
tion et celle de la classe ouvriére.Car comment se fait il que l'appel dont il 
est question nans le bilan ait at& entendu et comment se fait il que ceux qui 
ont rédigé l'article d'action communiste aient contribu~ à cet appel ? Irrespo~ 
sabilité ? Feut @tre~la suite nous le dira • Mais plus concr§tement qu'en est il 
d0nc ? D'aprés le GCI '' les lecteurs du bilan restent etonnés de ne pas trouver 
l'essentiel , à savoir les désaccords programmatiques " pensez donc! et le GCI 
a --;ite fait de les trouver lui ,. ces fameux "désaccords programmatiquee " et 
quels sont ils ? " la base de l'argumentation du ''bilan" (soigneusement camoufli 
par la petite histoire )e.st la conception l~niniste de la classe et donc de son 
parti , dAterminant plus ou moins rapidement une ~~~ttq~~-~~~içali~~~ , mê~e s: 
celle ci se si tue pour 1: instant , en dehors des syndicats clas·eiques 11 

• Effect 
vement la question est là , mais le GCI élude celle ci évite soigneusement 
d'entrer dans ses 11 faiblesses et oscillations " car le tr;::i.vail , le nécessa:Lrr: 
travail d'intervention actuel s'inscrivant dans la tend~~ç-~ à la centralisation , 
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de faoon concr6te sur des·bases o~ganisative• perceptibles aux prol&taires ' . et r6pondant effectivement et nicessair~ment i des besoins cruciaux de la cl~s 
-~~vriére et oeoi surtout dans cette période , cette pratiq.ue estelle une pra= 
}~t.~.;ique syndicale ·? L~ GCI a tranché • Pour· lui c'est oui • Mais si le GCI 
"'ii"b\ï"s parle sans arl,"êt de constitution de force de classe organisée , on peut 
se demander l;gitimement comment il compte s'y prendrepiisqu'il nôus dit cl~ir 
ment qu'il ne saurait ~tre question de se battr contre les "effets du syst~:ne 

Pour notre part , on ne serait pas assez précis si on ne disait pas qu' il n 
suffit pas de se battre contre ces fteffets" ;nais aussi et en rilême tem-ps d' orgà 
~iser la lutte pour· le renversement· du capital et de servir bien évidement de 
cette force organisie q~i elle aussi r'sulte de la lutte contre les ~effets 
du systéœe" Et ce sont bien de besoins de classe qu'il s'agit là. Certains 
leur donnent le riom d'immédiats • D'autres comme nous en l'occurence pensons 
qu'il. s'agit de besoins· généraux qui trouvent aussi leur matérialisation dans 
des luttes , cadres. spécifiques et qui par leur essencemême font éclater ces 
spéèificités •. Il ne saurait donc @tre question de nier cett·e réalité ou de la 
travestir et de dâtourne~ la question de la nécessité de la concrétis~tion à 
tous les niveaux ~ossibl~s des mots d'ordre ·ginéraux • Le contrair~ re~iendrai 
i mettre dea prialablea i toute lutte , toute tendance à l'organisatio~-centra 
lisation de secteurs sp6cifiques ou autres • C'est malheureusement , à notre 
avis, ce 1 que vient de démontrer le GCI. · 

!~~~------------~----------

J31.L A 1'4 DV. GRC>U PE 
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Aprés·une courte ann~e d'activit~ , le groupe "des chômeurs en lutte " 
s'~s~ dissoud. , dans la plus grande confusion .·Lors de sa derni6re r~union 
dite "de bilan".,· sont apparus deux types d'analysedes.cause de.l'échec de ce 
groupe. Pour les uns- dont le "Groupe. Communiste Internatiomaliste" - la 
dissolution de "des chômeurs en lu.tte" est le résultat de la non existance 
Àe luttes ~u sein des chômeurs ; il serait donç illusoir d' organiser un 
comité de lutte lorsque C(ttte derni~re est ab~~·.iite. Pour d'autres -dont ·nous 
mêmes - les ·causes de :1' échec s~o~nt à recherche'r dans les orientations même 
de "dea chômeurs en lutte": quand bi~n même·la situation n'est pas à la lutte 
masaiv~ , en tirer la lecon , comme le fait le.GCI , qu'il ·faut se retranèher 
sur un· travail. i'étude et de prop~fande est criminel. $i le groupe n'est pas 
parvenu à regrouper,"i.es chômeurs en lutte", ce n'est·~'! parce qu•aucun 
chômeur n'est prêt à lutter , mais parce qtie les méthodes du groupe n'étaient 
pas adéquates. C'est dans cette deuxiéme pe~spective que se situe ce texte. 
Nous estimons qu'il est donc vital de tirer de réelles leçons de cette tenta= 
tive d'organisation peur· que la poursuite du travail sur le chômage ne tombe 
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